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LES DORÉS PEUVENT-ILS 
DISTINGUER LES COULEURS ?OUI !

Par : D.A. Burkhardt

L’ŒIL ET LA VISION DU DORÉ
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L’article qui suit contient un enseignement irremplaçable pour 

le pêcheur sportif. Le titre peut soulever certaines interrogations

mais qu’on ne s’y trompe pas. Il n’est pas indifférent de savoir 

si oui ou non le doré peut distinguer les couleurs et quelles 

sont-elles. On y trouvera peut-être une réponse au succès 

de certains leurres par rapport à d’autres et un nouvel outil 

pour être plus efficace.

»»
Les photographes sous-marins utilisent ces
chartes de couleur pour montrer comment
les couleurs disparaissent progressivement
au fur et à mesure qu’augmente la pro-
fondeur. En plaçant cette charte sous l’eau,
on remarque que le rouge semble dis-
paraître le plus rapidement. À 3 ou 4 mètres
(10 ou 15 pieds), le rouge semble totalement
disparu et tout ce qui apparaît, c’est une
couleur mate gris/noir. Des expériences du
genre ont déjà été acceptées comme la
preuve irréfutable que le rouge disparaissait
dans des grandes profondeurs ou dans les
eaux sombres.

Cependant, nous savons maintenant que
cette théorie péchait par omission : la vision
est-elle la même chez les hommes et les pois-
sons ? NON. Si le rouge disparaît aux yeux de
l’homme ce n’est pas parce qu’il n’existe plus
en fait mais tout simplement parce que l’œil
humain possède une piètre sensibilité au
rouge à des profondeurs diverses. Si un doré
regardait la même charte à la même pro-
fondeur, il verrait très bien l’orange et le
rouge. Pour lui, c’est le violet et le bleu qui
prendraient cet aspect terne et gris. L’homme
et le doré ne voient donc pas la même chose.

Notez aussi la différence d’apparence sur la
charte entre le niveau supérieur et l’inférieur
avec de la peinture fluorescente. Quand le
niveau supérieur semble disparu, l’inférieur
est encore là. Impossible de dire platement
que la peinture fluorescente provoquera
plus de touches mais à tout le moins, elle
rend un objet plus visible.
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D e quelle vision disposent les pois-
sons?  Voilà une question qui a tou-
jours intriqué les pêcheurs désireux

de ne pas se laisser diriger par les événe-
ments et voulant garder l’initiative. Utilisant
des techniques d’avant-garde, des hommes
de science en ont appris plus long sur la
vision du poisson. Au cours des dernières
années, j’ai conduit avec Guido Hassin une
recherche sur l’œil du doré à l’Université du
Minnesota. Pour y arriver, nous avons reçu
le support financier du National Eye
Institute et la collaboration indispensable
du département des Ressources naturelles
du Minnesota. Nos recherches étaient les
premières du genre sur le doré. Les résultats
obtenus, et qui sont résumés ci-après,
apportent des faits nouveaux sur l’œil et
éventuellement sur la pêche au doré.

L’ŒIL
Sans tomber dans une description scien-
tifique de cette merveille qu’est l’œil, il
importe de souligner que tout ce qui
concerne la vision débute dans l’œil. Et du
poisson à l’homme, la constitution de base
de l’œil est très semblable. Comme une
caméra, l’œil comporte une lentille qui
forme une image. Cette image est dirigée
vers la paroi interne de l’œil, la rétine (voir
Vignette 1). La rétine analyse la lumière de
l’image formée et alors envoie au cerveau
un message. Sans rétine, les poissons
comme les hommes seraient aveugles.

La rétine est constituée par un réseau de
millions de cellules nerveuses interreliées.
Mais essentiellement on y retrouve trois
types de base : 1) les cellules réceptrices,
celles qui reçoivent le signal lunineux et
produisent une impulsion électrique ; 2) les
cellules intermédiaires qui reçoivent ces
impulsions et produisent leurs propres si-
gnaux et 3) les cellules «de production» qui
accueillent ces signaux intermédiaires et en
produisent de nouveaux qui sont expédiés
au cerveau.

En enregistrant les signaux de la rétine, il
est possible de mieux connaître ce que les
animaux voient et comment ils le voient.
Pour y parvenir, une micro-électrode, est
introduite dans chaque cellule. La chose est
plus facile à dire qu’à faire et il s’agit en fait
d’un véritable exploit rendu possible par
les développements de la technologie. En
fait, la plupart des cellules de la rétine sont
si minuscules qu’il est impossible d’y intro-
duire une micro-électrode. Pour y parvenir,
il faut pouvoir compter sur ces cellules
rétiniennes relativement importantes et

c’est la raison qui nous a incités à entre-
prendre ces recherches avec le doré.

LES CÔNES, LES SENSEURS DE LA
LUMIÈRE DIURNE
La vignette #2 montre un cône récepteur
de la rétine humaine, à gauche, et un cône
identique du doré, à droite. (Chez tous les
animaux, ces cônes récepteurs sont respon-
sables de la perception de la lumière diurne
et par conséquent de la vision diurne). Les
deux cônes sont semblables en ce qui a
trait à la forme mais celui du doré est beau-
coup plus grand. En fait, les cônes des dorés
sont les plus larges trouvés à ce jour dans le
monde animal. Cependant, ce qui apparaît
« large » à un chercheur du domaine n’est
pas si large que cela selon les normes
usuelles. Dans sa partie la plus large, le cône
du doré atteint à peine 1/5 du diamètre
d’un cheveu humain et l’extrémité d’une
micro-électrode utilisée est environ 100 fois
plus petite ! De la sorte, l’étude sur la rétine
de l’œil du doré nous a entraînés dans 
un monde fascinant de la miniaturisation 
à l’extrême.

Après avoir inséré la micro-électrique dans
un cône,un rayon lumineux est dirigé vers la
rétine et la réponse du cône est enregistrée.
Grosso modo, le cône ressemble à une cel-
lule solaire. Les deux émettent en effet un
voltage en réponse à la lumière et, toutes
limites prises en compte, plus la lumière est
intense, plus le voltage sera élevé. En
mesurant le changement de voltage, il est
possible d’observer la sensibilité du cône à
différentes ondes lumineuses (longueurs
d’ondes différentes).

Un autre point d’intérêt du cône du doré,
apparaît si l’on considère ce cône d’en haut
plutôt que de côté. La photo (Vignette #3)
montre une vue de front des cônes. Il est
possible de constater que tous ne sont pas
identiques. Certains possèdent un profil
semi-circulaire; le côté droit du cône est au
contact du cône voisin. Ensemble, ils for-
ment une paire appelée « jumelle ». La
majorité des cônes chez le doré sont de
cette catégorie. Cependant, on peut remar-
quer aussi de plus petits cônes encerclés
par ces « jumelles », ils sont appeler cônes
simples. La photo montre une nette pré-
dominance des cônes doubles ou « ju-
melles » chez le doré.

SENSIBILITÉ AUX ONDES LUMINEUSES
Le doré peut-il distinguer les couleurs ? Si
oui, quelles couleurs le doré peut-il dis-
tinguer de la sorte et comment se produit
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Vignette #1

Vignette #2

Vignette #3

Cette vue en coupe montre les deux types de
cônes trouvés chez le doré. Les cônes larges
(doubles) sont sensibles à la lumière orange.
Ils forment 90 % de la structure de la rétine
rendant le doré apte à mieux voir la couleur
orange que toute autre, si elle est présente.
Les cônes plus petits sont simples. Ils sont
plus sensibles au vert. La possibilité de
différencier entre le rouge/orange et le 
vert, grâce aux cellules intermédiaires,
est responsable de la vision en couleurs.
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le phénomène ? Pour résumer les décou-
vertes en la matière, il est nécessaire de
décrire davantage comment les cônes
convertissent la lumière en signaux élec-
triques. Au bout du cône, on retrouve une
matière chimique sensible à la lumière ;
c’est le photo pigment (Vignette #2).
Quand ce dernier est soumis à un rayon
lumineux, il émet un signal électrique. Et
plus le rayon capté est violent, plus fort est
le signal. Parce que le photo pigment est
plus sensible à certaines longueurs d’onde
qu’à d’autres, le cône est plus sensible
(émet des signaux plus vigoureux) lorsque
ces longueurs d’ondes lumineuses sont
captées, et cela, par comparaison avec le
signal émis pour les autres.

En enregistrant les signaux électriques, il
est possible de mesurer la sensibilité du
cône du doré à différentes ondes lumi-
neuses. Et deux types de cônes ont été
remarqués : d’abord, ceux plus sensible à la
lumière verte; ensuite, et ce sont de loin les
plus nombreux, ceux sensible à la lumière
orange. Des recherches plus poussées ont
montré que les deux parties des « jumelles»

contenaient chacune une photo pigment
sensible à l’orange tandis que les cônes
simples sont sensibles au vert.

LA VISION EN COULEURS
Qu’il  s’agisse d’un oiseau, d’un homme ou
d'un poisson, il est indispensable de pos-
séder deux sortes de cônes pour jouir de la
vision en couleurs (chaque sorte étant sen-
sible à une longueur d’onde lumineuse). Ce
qui a été dit au paragraphe précédent sug-
gère donc fortement que le doré est doté
d’une vision en couleurs de son environ-
nement.Une preuve supplémentaire de cela
a été apportée en découvrant une cellule
qui fait la distinction entre le vert et le
rouge. Comment ces cellules font-elles cette
distinction ? La réponse est simple ; les si-
gnaux des cônes « oranges » provoquent
dans la cellule une réaction positive tandis
qu’elle est négative lorsque c’est un cône
« vert » qui émet des signaux (réaction élec-
trique positive ou négative).

Les humains semblent distinguer le rouge
du vert par des cellules qui sont très sem-
blable à celles trouvées chez le doré. Ils

distinguent le bleu du jaune par des cel-
lules qui font la même action. En cinq
années de recherches, il a été impossible
de retracer chez le doré cette cellule qui
distingue le bleu du jaune. De sorte que,
comme chez certains hommes (une
minorité) chez qui cette espèce de cellules
fait défaut, le doré est bien équipé pour dis-
tinguer le rouge du vert mais non pour faire
la différence entre le jaune et le bleu.

Les autres poissons possèdent-ils la même
capacité ? Des recherches chez l’esturgeon
ont été négatives. D’autres chercheurs ont
aussi obtenu des résultats négatifs chez la
barbotte ; de sorte que ces poissons sont
probablement incapables de distinguer les
couleurs.D’un autre côté,ces cellules rouges-
vertes ont été retracées chez le brochet, la
sangsue et le doré noir. Cette dernière
espèce a aussi été étudiée attentivement et
tout tend à montrer que les yeux de celle-ci
et ceux du doré sont identiques. À tout le
moins,aucune distinction importante n’a pu
être remarquée entre les yeux de chaque
espèce.Chez le poisson-chien(bowfish), on a
retracé et les cellules rouges-vertes et les
bleues-jaunes. D’autres chercheurs ont
obtenus des résultats identiques avec la
carpe et le rouget (goldfish).Tout ceci tend à
prouver que plusieurs espèces de poisson
jouissent de la vision en couleurs, même s’il
peut y avoir certaines différences de moda-
lité d’une espèce à l’autre.Comme les singes,
les poissons sont dotés d’un pourcentage
élevé de cellules capables de faire ces dis-
tinctions et par conséquent, ils sont d’une
aide immense pour la recherche en la
matière. D’autres animaux, incluant le chat
domestique, possèdent peu de cellules du
genre et semblent incapables de faire la dis-
tinction des couleurs.

LUMINOSITÉ
En plein jour, la couleur vert-jaunâtre est la
plus visible (la partie la plus brillante ou
lumineuse du spectre) pour l’homme. Voilà
pourquoi  on utilise si volontiers la couleur
jaune dans les panneaux routiers. La raison
de cet état de choses chez l’homme, c’est
que sa rétine possède un système séparé de
cellules pour indiquer la luminosité et que
celles-ci sont plus sensibles à cette couleur.

Chez le doré aussi, il semble exister un sys-
tème séparé de cellules intermédiaires à
cette fin, mais elles sont plus sensible à la
couleur orange. Cette opération est im-
putable aux cônes doubles et non aux
simples. La couleur orange reste donc la
couleur la plus visible pour le doré.
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COMMENT FONCTIONNE LA RÉTINE DU DORÉ ?

1) Cellules réceptrices

a) Cônes doubles
(sensibles à l’orange)

b) Cônes simples 
(sensibles au vert)

c) Tiges 
(vision nocturne)

2) Cellules intermédiaires

d) Sensibles à 
la luminosité

e) Différenciant entre 
le rouge et le vert

f ) Cellules pour la 
vision nocturne

3) Cellules de commande

g) Sensibles à la luminosité

h) Différenciant entre 
le rouge et le vert

i) Sensibles au mouvement

j) Cellules pour la 
vision nocturne

Des cellules réceptrices : Ces cellules
reçoivent la lumière au travers de la lentille
de l’œil et sont la première étape pour déter-
miner la vision du doré. Les cônes doubles
sont les plus nombreux et sont plus sensi-
bles à la lumière orange tandis que les cônes
simples sont plus influencés par le vert. À
cette étape, pas question de vision en
couleurs ; seules les ondes lumineuses sont
perçues. L’œil possède aussi un troisième
type de récepteur, les tiges. Mais ces
dernières sont associées à la vision nocturne
et , selon toute vraisemblance, ne
contribuent pas à la vision en couleurs.

Des cellules intermédiaires : En étant trans-
férés dans l’œil du doré, les rayons frappent

un ensemble de cellules intermédiaires.
Certaines sont liées à la luminosité et sem-
blent complètement influencées par la
lumière orange tandis que les autres font la
différence entre l’orange et le vert en étant
reliées aux cônes simples et doubles. Voilà
où se situe la vision en couleurs pour le doré.

Les cellules de commande : ces cellules
reçoivent les informations des cellules inter-
médiaires et transmettent les impulsions au
cerveau. L’important n’est pas tellement de
comprendre comment fonctionne ce méca-
nisme complexe mais bien de savoir que
durant le jour, le doré est plus sensible à la
lumière orange, suivi du vert, et qu’il est
capable de faire la différence entre les deux.

En termes simples, la rétine de l’œil du doré contient :
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VISION DE L’HOMME VS CELLE DU DORÉ
Dans la plupart des lacs intérieurs et des ri-
vières, les ondes lumineuses plus courtes
(violet et bleu) pénètrent moins bien dans
l’eau que les ondes plus longues (rouge et
orange). Pour sûr, les deux extrémités entré
mités du spectre lumineux ont tendance à
être éliminées au fur et à mesure que l’on
gagne les profondeurs aquatiques.Voilà qui
vient en contradiction directe avec ce que
pensaient les pêcheurs en imaginant que le
rouge disparaît à 3 ou 4 m (10 ou 15 pieds)
de profondeur.

Une partie de cette conception erronée
réside dans la structure même de l’œil
humain. Au fut et à mesure que le niveau
lumineux diminue, le rouge disparaît de la
vision humaine…mais pas pour le doré. Les
dorés ne sont pas très sensibles à la lumière
bleue mais ils sont encore capables de dé-
tecter les résidus de couleur rouge-orange
en profondeur. Vous voyez le tableau ! En
profondeur, le doré ne peut distinguer le
bleu mais il est capable de percevoir l’oran-
ge en tant que tel.

La turbidité de l’eau influe sur la transmis-
sion des ondes lumineuses. Plus l’eau est
claire, plus la lumière violet-bleu atteint les
profondeurs. C’est un phénomène notoire
dans l’océan mais le phénomène s’es-
tompe au fur et à mesure que l’eau devient
plus sombre.

Quelles couleurs le doré peut-il distinguer ?
Dans une eau raisonnablement claire,
l’orange est de loin la couleur la plus visible.
En profondeur et dans les eaux moins
claires, leur capacité de distinguer les
couleurs évolue vers le rouge du spectre.

Coté pratique, le pêcheur doit se souvenir
que la visibilité ne dépend pas seulement
de la quantité de lumière disponible mais
aussi de la capacité d’un objet à réfléchir
cette lumière. En conséquence, un leurre
orange est excellent pour le doré, mais s’il
est terni ou sale, il sera moins apte à réfléchir
la lumière qu’un leurre vert mais tout neuf.
C’est une combinaison de la lumière et de la
quantité de lumière réfléchie qui constitue
la combinaison gagnante.

QUELQUES NOTES D’INTÉRÊT
Pour aller plus loin dans cette matière, par-
lons de la fluorescence. La peinture orange
fluorescente par exemple ne fera pas que
capter la lumière disponible à une pro-
fondeur donnée,mais elle transformera aussi
en orange toutes les ondes lumineuses qui

atteignent cette profondeur. Vous voyez
l’avantage ? Il n’y a pratiquement pas de
meilleur moyen pour accroître la visibilité
d’un leurre à doré que l’utilisation de pein-
ture orange fluorescente. Viennent ensuite
le jaune et le rouge fluorescents. Ceci vaut
sans doute aussi pour tous les poissons
d’eau douce puisque leurs yeux sont sensi-
bles aux ondes plus longues. En bref, il s’a-
git d’un changement complet au chapitre
de ce que l’on croyait jusqu'à maintenant.
Le rouge-orange ne disparaît pas dans l’eau
même si l’œil humain ne peut le percevoir.

Pas surprenant qu’un leurre présentant le
rouge orange ait toujours été un favori des
pêcheurs de dorés, battant tous ses autres
concurrents. Comment expliquer son suc-
cès sinon le fait que le doré peut le voir ?
Même si l’on pensait le contraire, le doré
nous indique que le rouge-orange ne dis-
paraît pas si rapidement. Nous aurions dû
être plus attentifs à cette leçon !

RÉACTION DU DORÉ AUX 
NIVEAUX LUMINEUX
Les observations des pêcheurs comme des
biologistes suggèrent fortement que le
doré montre une préférence marquée pour
la lumière diffuse et que l’intensité lumi-
neuse exerce une influence dominante
dans le comportement alimentaire du doré.
Plusieurs structures dans l’œil semblent
importantes pour la vision en luminosité
diffuse. La première est responsable de
l’aspect blanc-laiteux de l’œil qui a valu au
doré son nom (le terme anglais walleye
viendrait d’un vieux mot scandinave
vagleyr qui signifie « ayant un rayon lumi-
neux dans l’œil »). L’œil prend cette teinte
laiteuse à cause de cellules spéciales qui
reflètent le blanc autour et derrière l’ex-
trémité des récepteurs.

Chez la plupart des poissons et des autres,
presque tous les rayons lumineux qui tra-
versent l’espace entre les cônes récepteurs
sont irrémédiablement perdus.Chez le doré,
cependant,ces rayons lumineux sont dirigés
en partie vers les récepteurs, de manière à
améliorer la vision lorsque la lumière est dif-
fuse. Certains de ces rayons ressortent et
c’est la raison pour laquelle les yeux sem-
blent briller. D’autres animaux actifs le soir,
comme le chat,possèdent le même système.
Chez le doré, cette substance réfléchissante
se développe surtout dans la partie
supérieure de l’œil. Cette constatation entre
bien dans la théorie selon laquelle cette par-
tie de l’œil reçoit les images sous le poisson
ou plus basses que celui-ci dans le plan

d’eau. Et comme de raison, à un niveau plus
bas la lumière est encore plus faible…

Parce que les cônes doubles sont abon-
dants chez les poissons comme le doré, qui
préfèrent une luminosité plus atténuée,
alors que les simples sont plus nombreux
chez les espèces préférant les eaux plus
claires, plus lumineuses, les biologistes
croient que les cônes doubles favorisent la
vision en lumière diffuse.

Pour étayer cette théorie, il a été nécessaire
de mesurer directement la sensibilité des
cônes doubles, ce qui constituait une pre-
mière.Grâce à des expériences spéciales, il a
été possible de déterminer que les cônes
doubles répondent à des impulsions
lumineuses aussi basses que 0,01 lux (le lux
est l’unité de mesure de l’intensité lumi-
neuse; par exemple on recommande 100 lux
pour une lecture confortable.) Dans d’autres
circonstances, l’influence de l’intensité
lumineuse sur les habitudes alimentaires du
doré a été détaillée grâce à des plongeurs.
Les meilleures prises auraient été enre-
gistrées quand, à la surface de l’eau, l’inten-
sité lumineuse atteignait 300 lux.Et les dorés
se nourrissaient encore aux plus bas niveaux
étudiés (environ 50 lux) Pour une intensité
de 50 lux, à la surface d’un lac recouvert de
glace, un doré se trouvant à une profondeur
d’environ 7 m (23 pieds) recevrait 0,05 lux.
Nos recherches montrent que les cônes dou-
bles de l’œil de doré sont capables de répon-
dre à cette intensité et même à des niveaux
encore plus bas. Il manque peut-être cer-
taines donnés surtout pour les poissons
dotés de cônes simples pour donner à cette
théorie toute sa valeur,mais on peut la consi-
dérer comme sûre.

Un autre fait curieux est connu au sujet des
cônes doubles. Les dorés en sont privés à
leur naissance comme le prouvent des
études menées sur des sujets de 3 à 5 jours
alors que seuls des cônes simples ont été
retracés. Les doubles se développent plus
tard, probablement autour de six mois et
par la jonction de cônes simples.

L’œil du doré peut-il répondre à des impul-
sions lumineuses trop faibles pour être
perçues par les cônes doubles ? Les pê-
cheurs de dorés qui s’adonnent à cette
activité durant la nuit le pensent et ils ont
probablement raison. En plus des cônes, on
trouve chez le doré une autre catégorie de
récepteurs, les tiges. Nombreuses mais
infimes, il n’a pas été possible à ce jour d'y
implanter des micro-électrodes. Cependant,
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partout où des études ont pu être menées sur le sujet avec d’autres
animaux, il a été prouvé que les tiges sont plus sensibles que les
cônes. Lorsque l’intensité est très faible, seules les tiges
répondraient aux impulsions mais il ne serait pas question de dis-
tinguer les couleurs; de sorte que le doré voit des ombrages grises
mais dépouvues de coloration.

Qu’arrive-t-il du contraire, c’est à dire des niveaux  élevés de lumi-
nosité ? Si un doré était assez hardi pour venir à la surface par une
claire journée ensoleillée, pourrait-il disposer d’une vision normale?
Nos expériences prouvent que la réponse serait « OUI » dans la
mesure où le poisson ne se déplace pas trop rapidement d’un
niveau bas à celui plus élevé. Quand un cône est exposé à une
lumière violente (1 000 lux environ) il semble qu’il ne puisse être
influencé par une augmentation de l’intensité lumineuse. Mais en
quelques minutes, il aura récupéré sa capacité de réaction aux
niveaux plus bas ou plus élevés. C’est le même phénomène
rencontré chez l’être humain par exemple qui quitte la salle d’un
cinéma pour se retrouver en pleine lumière du jour. Il y a d’abord
éblouissement mais très rapidement la vison revient à la normale.
Cela est rendu possible par la faculté de l’œil à s’adapter à l’envi-
ronnement de sorte que la vision reste bonne en pleine lumière
comme lorsqu’elle est plus diffuse. Les dorés possèdent ce méca-
nisme et par voie de conséquence, contrairement à la croyance de
certains, le doré est capable de bien voir même en pleine lumière
et le fait qu’il préfère la pénombre vient plus d’un choix d’une inca-
pacité de l’œil.

Enfin l’œil du doré possède également d’autres cellules qui peuvent
être sensibles à la lumière orange ou verte mais qui réagissent
avec plus de fermeté face aux objets en mouvement.

CONCLUSION
Le présent article a démontré que des faits nouveaux ont été
découverts, au sujet de la vision du doré. Mais il reste encore bien
des questions sans réponse autour de ce merveilleux poisson. Elles
viendront sans doute à la suite de l’étude physiologique de l’œil. Il
faudra se souvenir que l’œil envoie le signal au cerveau qui lui
décide si oui ou non, la proie présentée doit être attaquée !

Les recherches des spécialistes résumées dans l’article ci-haut ont
non seulement démontré des faits intéressants amis, mais aussi
elles sont venues confirmer en quelque sort l’expérience pratique
de bien des pêcheurs. Le point à retenir concerne sans doute le fait
que le doré est «sensible » à l’orange et au vert. Depuis des années,
un expert comme Bill Binkelman passe son temps à dire que pour
le doré, rien ne vaut un jig orange. Son deuxième choix ? Le vert ou
le jaune…

L’article a aussi démontré que le doré peut seulement « voir » selon
la lumière disponible et que la plupart des ondes violettes/bleues
et certaines rouges/oranges disparaissent rapidement au fur et à
mesure que l’on s’enfonce sous la surface de l’eau. Pourquoi un jig
orange si cette couleur disparaît ? Bonne question et c’est là qu’il
faut songer au leurre fluorescent…ce mécanisme réussit à trans-
former dans une couleur précise toutes les parcelles de lumière
disponible. C’est encore Bill Binkelman qui a popularisé l’utilisa-
tion de leurres fluorescents surtout en eaux profondes et troubles.
Aujourd’hui, plusieurs entreprises offrent des produits qui répon-
dent à ces critères parce qu’ils ont fait leurs preuves.

ET LES AUTRES ESPÈCES ?
Les cônes importants (par leurs dimensions) de l’œil de doré ont 
fait de ce poisson un sujet idéal pour l’expérimentation. Maire
qu’advient-il des autres poissons qui évoluent dans les eaux
douces ? À ce jour, il est simplement possible de dire que leur vision
est sans doute semblable à celle du doré. À tout le moins, on est en
droit de le penser.

Il est intéressant de noter que le le doré noir possède un œil dif-
férent de celui du doré au chapitre de la réflexion du blanc. Gardées
en laboratoire, ces deux espèces ont développé des réactions à
des niveaux différents.

Nous avons souvent pensé que le le doré noir et le doré se ressem-
blaient au chapitre du comportement sauf que lorsqu’ils se retrou-
vent dans un même  système, le doré noir a tendance à vivre plus
en profondeur que le doré. Ce dernier semble tolérer plus facile-
ment des niveaux plus élevés de luminosité. Quand nous avons
suggéré que le doré n’était qu’un doré noir « portant des verres
fumés », les spécialistes ont secoué la tête en souriant, affirmant
qu’il faudrait d’autres preuves plus convaincantes pour convaincre
le monde de la science. Mais cela fait partie du sport; imaginez
toutes les théories possibles jusqu’à ce que quelqu’un vienne vous
apporter un démentiformel et scientifique ! En attendant, « traitez »
donc vos dorés au leurre orange fluorescent...n
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